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Partie 1C’est quoi exactement, la pédagogie Montessori ?











Maria Montessori (1870-1952) était une des premières femmes médecin d’Italie. Elle va tout d’abord travailler auprès d’enfants dans un hôpital psychiatrique, puis investir la posture éducative au sein d’une école pour enfants dits « déficients ».

Elle a développé sa pensée éducative grâce à l’observation de l’enfant. Les caractéristiques de l’enfant distinguées l’ont amenée à penser son environnement, la posture de l’adulte face à lui et les matériels éducatifs appelés « aides au développement ».

Elle mettra en œuvre ces fondements auprès des enfants dont elle aura la charge à San Lorenzo, quartier défavorisé de Rome et consacrera par la suite sa vie à développer et transmettre sa pédagogie à travers le monde.





[image: ]« Comment définir en quelques mots clairs ce qu’est la Méthode Montessori ? Si nous abandonnions non seulement son nom propre mais encore le concept commun de « méthode » pour leur substituer une autre dénomination, si nous parlions, par exemple, « d’aide donnée à la personne humaine pour conquérir son indépendance », ou « de moyen qu’on lui offre pour se libérer de l’oppression due aux vieux préjugés véhiculés par l’éducation », alors tout deviendrait clair ! Car c’est la personne humaine et non la méthode d’éducation qui compte. » (Montessori, 2005).








1. Les caractéristiques de l’enfant observées par Maria Montessori










Pour mettre en place un environnement Montessori, il est incontournable de comprendre les fondements de la pédagogie. Pourquoi fait-on les choses comme ça et pas autrement ? Parce que l’on agit selon les spécificités du petit d’Homme, selon la façon dont il se développe. Ici, sont déclinées trois grandes caractéristiques de l’enfant observées par Maria Montessori vous donnant les clefs de lecture de ce qui pourrait être initié dans vos espaces, dans votre environnement.



[image: ]1.1. L’élan vital









Tous les enfants sont animés par le mouvement, par un élan qui les pousse à interagir avec leur environnement. L’élan vital :


	 ●  est une impulsion de vie qui pousse à agir dans un but ;

	 ●  permet la réalisation d’expériences ;

	 ●  conduit au travail spontané de l’enfant ;

	 ●  invite à la répétition de l’exercice.







[image: ]Du mouvement involontaire au mouvement
décidé et conscient



Les éléments de l’espace vont être source de stimuli (réactions sensorielles) pour le bébé. Plus tard, ces stimuli deviendront des perceptions (réactions sensorielles prenant forme et sens par le mot comme la notion de chaud ou de froid par exemple). De cette perception des choses va naître une intention d’agir. Enfin, lorsque l’enfant aura acquis la notion du « je » et la conscience de lui-même, alors naîtra la volonté de faire, pleine et consciente.










[image: ]« Parfois, on appelle cela « volonté de vivre » […]. Toute forme de vie partage ce même « élan vital » et lorsque celui-ci perce le niveau conscient de la pensée, il prend la forme d'une attitude volontaire ; c'est justement la « volonté ». » (Montessori, 2016)









[image: ]1.2. L’esprit absorbant









Il est très difficile pour nous, adultes, de comprendre le fonctionnement psychique de l’enfant. Nous sommes toujours « parasités » par les représentations des choses, par leur sens, leurs buts, leurs histoires, leurs connotations issus du regard de la société et de notre éducation. Voir et apprendre du monde dans lequel nous vivons sans nos pouvoirs d’interprétation et de jugement demande beaucoup d’attention et d’effort. Maria Montessori, ayant fondé sa réflexion à partir de l’observation des enfants, a pu identifier certaines caractéristiques de leur fonctionnement psychique différent de celui des adultes.

Maria Montessori, au fil de ses ouvrages, distingue l’Homme de l’animal : l’animal apprend par instinct, l’adulte apprend par intention. L’enfant s’imprègne et assimile les éléments du monde par absorption. L’absorption de l’esprit de l’enfant est entière et se fait d’une traite. Elle se réalise sans fatigue, sans effort et de manière continue. L’esprit absorbant inconscient (avant l’âge de trois ans) est une mémoire spécifique et vitale et constituera par la suite l’Homme.





« C’est une espèce de chimie mentale » (Montessori, 2010).






Cette différence de fonctionnement des apprentissages entre l’adulte et l’enfant peut être imagée par celle qui existe entre une peinture et une photographie.



​ 


 
	
L’adulte






	
L’enfant








	
[image: Une image contenant peinture, dessin, embarcation, bateau
Description générée automatiquement]

© Claude Monet, Mer agitée à Étretat, 1883.

   

– Il travaille avec effort

– Une capture subjective

– Représentation mentale des choses






	
[image: Une image contenant plein air, ciel, eau, nature
Description générée automatiquement]

   

– Il capte sans effort

– Une capture fidèle
et complète

– Sans représentation mentale des choses





















[image: ]1.3. Les périodes sensibles









Qu’est-ce qui distingue l’Homme des autres espèces vivantes ? La culture. L’humain possède un ensemble de caractères qui lui sont propres tels que la capacité d’orientation et d’exploration, le travail, la vie en groupe, l’esprit mathématique (ou autrement dit la capacité d’abstraction) et la vie spirituelle. Ces caractères sont appelés les tendances humaines. Mais comment l’enfant va-t-il développer ces spécificités de son espèce ?

L’esprit absorbant est guidé par les périodes sensibles qui poussent l’enfant à investir un aspect de son environnement avec entrain et joie. Maria Montessori définit les périodes sensibles comme des sensibilités passagères spéciales de l’enfant (elles apparaissent entre la naissance et six ans). Elles se déploient en faveur d’acquisitions de caractères déterminés (tendances humaines). Ces poussées animatrices, ces moteurs de conquêtes naturelles émanent d’une vitalité intérieure, autrement dit de l’élan propre à chaque enfant.





[image: ]« L’enfant apprend les choses pendant les périodes sensibles. Celles-ci pourraient être comparées à un phare qui éclaire depuis l’intérieur (…). » (Montessori, 2018)








Les enjeux des périodes sensibles









Si l’environnement de l’enfant ne permet pas à la période sensible de se manifester ?

Comme la période sensible est limitée dans le temps, l’enfant va devoir, si l’environnement ne permet pas l’éclosion de cette sensibilité, acquérir des compétences dans l’effort et avec plus de difficulté. Aussi, peuvent apparaître des manifestations violentes par des désespoirs que nous jugeons sans cause et nommés caprices.

« Caprice » est un terme qui définit toute manifestation forte de pulsion de vie, de mécontentement, de colère, de vifs mouvements de l’enfant. Cette manifestation est non comprise par l’adulte et est à ses yeux dépourvue de tout sens, donc dépourvue de toute légitimité. L’adulte attribue à l’enfant une forme de manipulation à réprimer, une capacité à nuire à l’autre de façon volontaire et personnelle. Combien de fois avons-nous vu des jeunes enfants crier de voir qu’ils ne peuvent plus manipuler un objet qui leur a été enlevé ? Or Maria Montessori nous montre (déjà à son époque avant toutes les connaissances neuroscientifiques sur le développement du cerveau de l’enfant) que ces manifestations n’ont rien de prémédité ou de « théâtralisé ». L’enfant vit une véritable tempête. Ce type de réaction de l’enfant peut être causé par la réalisation d’une période sensible « contrariée ». C’est le développement toujours empêché qui laissera des traces indélébiles dans le futur de la vie psychique. L’enfant est dans un besoin instantané de faire, de manipuler, et toute entrave à ce mouvement entraîne des émotions difficiles voire impossibles à surmonter. La « programmation » naturelle du développement n’a pas pu se réaliser. Cela ne signifie pas qu’il faut en toute occasion laisser faire ! Cela signifie qu’avoir conscience de la cause de ces manifestations nous permet à nous, les adultes, de répondre et d’accompagner l’enfant par les mots et/ou par une autre proposition. Ces manifestations s’amenuisent lorsque nous les comprenons.

Si l’environnement de l’enfant permet à la période sensible de se manifester ?

Le développement naturel de l’enfant se fait en silence, de manière naturelle et paisible. C’est ce que vous voyez lorsque vous regardez une classe Montessori ! La première impression est celle du silence. Les enfants sont en activité, chacun à sa tâche. Les personnes pensent que l’adulte est passif… En réalité, il observe l’enfant pour comprendre ce qui se joue à cet instant pour lui. Il s’efface et laisse place à l’activité de l’enfant. L’adulte a généralement tendance, dans le silence, à ne rien entendre, alors que Maria Montessori nous dit que c’est là qu’il faut écouter, voir et comprendre les enjeux de développement.




Les différentes périodes sensibles









Les périodes sensibles correspondent aux caractères qui définissent notre espèce comme l’orientation, le travail, la vie en groupe, l’esprit mathématique et la vie spirituelle. Ce qui nous définit en tant qu’Homme, l’enfant va le construire en traversant ces fameuses périodes sensibles.




[image: ]

Figure 1.  Les périodes sensibles











[image: ]1.4. Et alors ?









L’enfant, quel que soit son âge, va interagir avec son environnement et s’y mouvoir selon son développement (moteur, cognitif et psychique). Il va absorber tous les éléments de ce milieu sans hiérarchiser, sans représentation tel un buvoir. Enfin, il va investir l’environnement de façon naturelle et spontanée pour développer ses caractéristiques humaines.

Ces compétences de l’enfant observées par Maria Montessori sont immenses. Si nous considérons cela, alors nous nous rendons compte que nous devons proposer un environnement maîtrisé par l’adulte et qui répond aux besoins de développement de l’enfant, un environnement qui permet le libre mouvement et le libre choix.





2. L’environnement préparé










Maintenant que vous connaissez les caractéristiques majeures de l’enfant observées par Maria Montessori, vous saisissez l’enjeu essentiel de l’environnement que vous proposez dans vos sections. C’est grâce à cette connaissance que vous, professionnelles1, aurez la lecture de ce qui se passe pour les enfants et les moyens pour mettre en œuvre un espace et des activités adaptés à leur développement. C’est parce que vous prendrez conscience de votre grand rôle que vous incarnerez une posture consciente de guide et de soutien à l’enfant. Quoi de plus épanouissant tant pour les enfants que pour vous !

L’espace, la posture de l’adulte et les aides au développement (activités proposées) forment un tout. Maria Montessori nomme cette triade l’environnement préparé.



[image: ]2.1. Les espaces











Un environnement ordonné









L’enfant ayant un besoin fondamental de se repérer, il est nécessaire qu’il puisse s’orienter. L’ordre est une période sensible puissante à laquelle nous devons répondre par un aménagement poussé de l’espace dans nos sections. Ceci est un critère essentiel à avoir à l’esprit dans tout ce que vous allez entreprendre.





[image: ]« L’ordre pour les enfants est comme le plan de soutien sur lequel les êtres terrestres doivent s’appuyer pour marcher, c’est l’équivalent de l’eau pour que les poissons puissent nager. Au cours du premier âge, les petits enfants prennent les éléments d’orientation dans l’environnement dans lequel l’esprit doit procéder pour ses futures conquêtes. » (Montessori, 2018)






Chaque type d’activités va être regroupé dans une aire sur leur étagère et toujours être disposé de la sorte. Pourquoi ? C’est parce que l’enfant s’oriente qu’il peut explorer. C’est parce que nous ressentons un sentiment de sécurité que nous parvenons à investir le monde. Si un soir en rentrant chez vous, votre salle de bains était à la place du salon et votre cuisine dans votre chambre, vous auriez un moment de recul, d’immobilité parce que vous ne pouvez pas investir un environnement dans lequel vous ne pouvez pas vous repérer. Il en est de même pour l’enfant (il aura soit un mouvement de retrait, soit un mouvement désordonné).

Les espaces de vie sont projetés de façon commune dans notre profession tels que l’espace de soins, l’espace du sommeil, l’espace du repas et l’espace des activités. Il s’agit souvent d’endroits déjà maîtrisés et projetés dans les lieux d’accueil. Le travail d’articulation entre ces espaces est important : qui n’a pas rencontré la difficulté de traverser un champ de petits pois pour accéder au dortoir ou à l’espace du change ?

Ces projections doivent être pensées en équipe afin de concilier les espaces et les temporalités qui s’y rapportent.




Un environnement qui permet le mouvement









L’élan vital pousse l’enfant à agir dans son environnement pour répondre aux périodes sensibles et développer ses caractéristiques humaines. Or si cela lui est naturel, spontané, il est nécessaire que nous le laissions libre dans son mouvement. C’est par la préparation de l’environnement que l’adulte peut permettre à l’enfant de se mouvoir dans un but précis, de développer, par le mouvement, son indépendance et son intelligence.



L’ameublement









L’ameublement, cela nous semble tout naturel aujourd’hui, doit être adapté à la taille et à la force de l’enfant pour qu’il puisse s’en emparer. Nous l’ignorons souvent mais c’est Maria Montessori qui a développé les premiers mobiliers adaptés aux jeunes enfants !




La définition des espaces dans la section









La définition des espaces doit permettre aux enfants de se repérer, de se déplacer, de circuler sans pour autant permettre de courir ! C’est l’environnement et son agencement qui vont soutenir l’édification des notions de liberté et de limite. L’enfant peut s’y mouvoir librement. L’ordre extérieur et sa constance permettent à l’enfant de construire un mouvement défini dans un but précis : un mouvement « constructeur ».





[image: ]« L’enfant libre de mouvement est un être qui se perfectionne  »
(Montessori, 2007).










Un environnement qui induit le libre choix de l’activité









L’enfant libre de choisir son activité à l’étagère est un enfant qui va exercer sa capacité de volonté. Il est question ici de tout notre travail en crèche : amener l’enfant, à travers l’environnement préparé, à répondre à ses propres besoins de développement (périodes sensibles et tendances humaines). Se pose alors la question des pratiques que nous avons communément en crèche : nous proposons majoritairement aux enfants des activités dirigées, en groupes, déterminées par les envies et volontés de l’adulte. Quand on réfléchit à l’énergie que cela demande, à la répétition, l’usure que cela crée pour les professionnelles ! Quand on réfléchit au manque de sens que cela a dans le développement de l’enfant. Ayons confiance en eux pour prendre ce dont ils ont besoin dans leur environnement. Vous verrez, cela ne sera pas le chaos, bien au contraire ! Ayons confiance aussi en nous, professionnelles pour penser et organiser une telle section !

L’enfant qui choisit est un enfant prêt à investir les activités et à se concentrer. C’est grâce à l’expérience dans le milieu, l’expérience de l’activité (et non grâce à ce que nous dictons) que l’enfant va évoluer, acquérir confiance en lui, autonomie et par là même se réaliser.





[image: ]« […] L’éducation n’est pas ce que donne le maître : l’éducation est un processus naturel qui se développe spontanément dans l’individu humain et s’acquiert, non en écoutant des mots, mais en faisant des expériences sur l’ambiance. » (Montessori, 2010 (2))
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Les aides au développement sont les activités qui sont proposées aux enfants dans la pédagogie Montessori. Elles sont très souvent source de projections bien stéréotypées ! Du bois, du bois et du bois ! Mais en réalité, il s’agit là d’une difficulté que de bien comprendre la nature et fonction de ces objets si représentés, si présents sur le marché. La simple appellation Montessori fait vendre. Or le bon sens n’est pas toujours au rendez-vous dans ce qui vous est proposé et tout objet peut être appelé Montessori. Après la lecture de ce chapitre, vous saurez distinguer les activités qui ont du sens et qui fonctionnent.

Les aides au développement ne sont pas des jeux. Cette affirmation peut bien souvent choquer, interpeller, questionner, chiffonner… Nous n’occupons pas les enfants en crèche : ils travaillent. Nous avons souvent cette idée que le travail est laborieux, qu’il demande de la peine et non du plaisir, que cela est rude de penser de cette façon l’activité de l’enfant. Ce que signifie le travail c’est agir de ses mains, de son corps, de son esprit dans le but de réaliser quelque chose. C’est cela le sens du travail et c’est bien ce que font les enfants en permanence ! Si nous montrons à l’enfant que travailler c’est se réaliser, que ce qu’il entreprend dans la section chaque jour c’est se construire par le développement des mots, des mains, du corps alors nous nous mettrons nous-mêmes en mouvement, nous nous projetterons en train de réaliser un travail, et pas des moindres : soutenir l’enfant dans son développement !





[image: ]« Et vous seriez sans doute surpris si je vous dis que la plupart de ce que vous appelez « jeu » est en réalité une forme de travail. Les adultes pensent que le jeu est une occupation sans but qui rend les enfants heureux et insouciants, mais en réalité, quand on laisse les enfants libres de jouer à ce qu’ils veulent, leur activité est très rarement sans but. » (Montessori, 2019)
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Sont présentées ici dix grandes caractéristiques des activités proposées aux enfants. Certaines vous sembleront évidentes, d’autres iront à l’encontre de vos pratiques actuelles. Il s’agit de votre socle de références pour le choix et la création de matériel. Lisez, revenez-y quand une activité vous pose question et toutes ces notions seront limpides et pleines de bon sens à vos yeux !







1. Les activités sont adaptées à la taille et à la force des enfants

Cela paraît évident mais si l’on regarde bien, on s’aperçoit que beaucoup d’éléments ne sont pas très adaptés !

Le meilleur moyen de savoir est d’essayer un objet, mettez-vous dans la peau de l’enfant : imaginez la taille de sa main, projetez la masse de l’objet pour lui, la prise de l’objet en imaginant que vous êtes au même stade de développement que lui.

2. Les matériaux sont variés

Le jeune enfant explore son environnement par ses sens. Il va manipuler, toucher, mettre à la bouche, porter. Il est alors important de proposer une variété de textures, de masses, de températures, d’odeurs. L’omniprésence actuelle du plastique offre moins de possibilités de découverte. Le bois, le métal, le caoutchouc ont des caractéristiques sensorielles différentes et permettent à l’enfant d’investir la matière. Varions les matériaux !

3. L’activité sollicite cognitivement une seule notion
(couleur, forme etc.)

Notre première envie lorsque l’on choisit un objet pédagogique pour les jeunes enfants est de combler leur curiosité, d’offrir un maximum de possibilités. On pense aux cubes d’encastrement de différentes formes, avec plein de couleurs, avec des chiffres dessus, des animaux, une horloge et une bande-son en anglais/français qui chante par exemple. Cet objet imaginé ici aborde énormément de notions : projection des formes en trois dimensions, couleurs, numérotation, la temporalité, le langage et le multilinguisme. L’enfant ne peut pas « lire », « classer » l’activité, tout se mélange pour lui. Alors, sans comprendre, il va manipuler sans véritable but, et souvent finir par appuyer uniquement sur le bouton pour mettre en route la musique.

Nous devons toujours nous projeter au stade de développement de l’enfant et comprendre que nous devons comme « filtrer et ranger » les éléments du monde pour permettre à l’enfant d’agir sur lui de façon construite. Une activité explore une notion.

4. Les activités sont présentes en un seul exemplaire dans la section

Cela représente un énorme changement dans les crèches ! Ce qui est source d’insécurité et de frustrations pour l’enfant est de ne pas savoir s’il pourra avoir l’activité tant convoitée qui vient d’être sortie par l’adulte du placard. Y en a-t-il six ? Trois ? Serais-je celui à qui l’on dira « Il n’y en a plus, tu attendras ton tour » ?

Si l’activité est prise, alors il faut attendre qu’elle soit disponible ou en prendre une autre. Mettre en place des activités en exemplaire unique, c’est offrir à l’enfant un cadre qui a toujours le même fonctionnement, une constance qui lui permet de se repérer. On sait que répondre par la même règle sécurise l’enfant : il en est de même pour l’accès aux activités.

Vous verrez que les enfants vont vite comprendre cela. Ils vont même commencer à observer le travail de l’autre et chemineront ainsi vers une meilleure gestion de la frustration.

Cela signifie aussi que l’adulte protège le travail de l’enfant qui est en activité : « C’est l’activité de Theo pour le moment, tu peux attendre qu’il ait fini ou prendre une autre activité ».

L’adulte ne se place plus en arbitre qui distribue les objets mais en guide qui protège l’activité de l’un et oriente un autre.

5. Les activités sont ordonnées dans l’espace

Les activités sont rangées sur l’étagère de l’aire dédiée

Chaque aide au développement correspond à une catégorie d’activités. Elle est rangée dans l’aire correspondante, sur une étagère qui lui est destinée et est toujours rangée à cet emplacement.

Les activités sont rangées du plus facile au plus complexe

Cet ordre d’agencement permet de projeter le travail investi dans l’activité. Vous aurez alors à manipuler vous-même les objets pour distinguer les différents degrés de difficulté.

6. Les activités sont visibles (et lisibles !) par l’enfant

Les activités sont rangées à la portée de l’enfant

L’ameublement permet à l’enfant de saisir les activités qui y sont disposées.

Posées sur l’étagère 

Les activités proposées en majorité aux bébés telles que les balles ou les hochets sont simplement posées sur l’étagère. L’usage de corbeille empêche la lisibilité et la manipulation de l’objet.

Rangées sur plateau (enfants marcheurs)

Le plateau est très souvent utilisé. Il permet :


	↦de rendre lisible l’activité : tous les éléments nécessaires sont dans un espace défini,

	↦d’avoir une activité prête à l’emploi, qui ne nécessite pas de mise en place (favorisant l’autonomie de l’enfant),

	↦d’être saisi et emporté (plateau adapté à la taille et force de l’enfant).



La hauteur des rebords du plateau empêchera les éléments présents dedans de tomber lors de son transport par l’enfant. Des ouvertures sur chaque côté du plateau permettront à l’enfant de s’en saisir facilement en y insérant ses mains.

Si l’activité est composée d’un contenant et d’un contenu (tige avec anneau ou boîte avec solides, etc.), elle sera présentée « défaite ». Si les éléments sont présentés assemblés, l’enfant ne saura pas ce qu’il doit en faire, l’activité sera un tout à ses yeux, illisible.

Le contenant sera toujours placé à gauche, le contenu sera placé à droite. Pourquoi ? Parce que si l’on présente toujours d’abord la base puis le ou les objet(s) qui gravitent autour, alors l’activité sera claire. Par exemple, si l’on donne à un enfant une balle puis une raquette : il ne saura pas quoi faire de la raquette, il investira la balle ! Si l’on donne la raquette puis la balle alors l’activité prend sens entre l’objet et ce qui gravite autour de lui.

Si l’activité est composée d’étapes (dessiner sur une ardoise par exemple) : déclinez les étapes de l’activité et vous saurez comment organiser le plateau. La craie est placée à gauche, l’ardoise au centre et l’éponge à droite.

Ce n’est pas tant le sens de la lecture occidentale (gauche à droite) qui est exercé ici mais c’est l’harmonisation et constance des présentations qui permettront aux enfants de s’orienter et de comprendre « la chorégraphie » des activités proposées.

7. Les activités ont un sens, forment une séquence

Chaque activité possède un début, un milieu et une fin, soit une séquence (on prend la balle, on la lâche dans l’orifice de la boîte, on ouvre le tiroir, on prend la balle, on ferme le tiroir, on lâche, etc.). L’activité séquencée permet la répétition de l’action, l’appropriation par l’enfant de l’objet et de sa finalité. C’est parce que l’on peut répéter l’action que l’on va pouvoir cheminer vers la concentration et la confiance en soi. Pouvoir faire encore et encore est un besoin de l’enfant !

8. Les activités sont colorées de façon à révéler le point d’intérêt de l’objet

Les lieux qui appliquent la pédagogie Montessori montrent des murs unis, des étagères en bois et les activités dessus. Pourquoi toujours cet aspect très particulier qui confère à l’approche « une tendance scandinave/bobo » ? Parce que ce qui doit être vu et attirer l’attention de l’enfant est l’activité ! On épure l’environnement et ses stimulations sensorielles ; on colore ce qui est important. Les boîtes à tiroirs notamment ont une devanture colorée pour signifier que c’est là que se joue le mouvement, le point d’intérêt de l’activité.

9. Les activités représentent le réel et respectent l’usage de l’objet

Les images

Les images utilisées dans les jouets ou tout autre objet destiné aux enfants figurent souvent les éléments du monde de façon peu réaliste. Les représentations ont alors vocation à être « mignonnes » aux yeux de l’adulte (rien ne dit qu’elles le sont aux yeux de l’enfant !) plutôt que fidèles à la réalité. La personnification des choses, leur rendre un aspect humain est courant. Par exemple, un nuage ou un camion n’a ni d’yeux ni de bouche ! Or il est important de prendre conscience que les jeunes enfants découvrent le monde et ses caractéristiques par leurs sens. Montrer le réel ne veut pas dire enlever toute poésie mais donner la chance aux enfants de pouvoir connaître, reconnaître et comprendre les caractéristiques des éléments qui les entourent.

L’usage des objets

Il en est de même pour les activités. Si l’on met à la disposition des enfants un balai par exemple, son usage est de balayer avec. Si l’on met un petit pichet, son usage est de verser. Si l’objet est utilisé selon sa fonction, il est lisible, a du sens et l’activité possède un cadre et des limites d’usage définis.

Il est souvent reproché à la pédagogie Montessori de ne pas inclure ces caractéristiques fondamentales de l’homme : imaginer et créer. Elles ne sont pas absentes, elles se construisent à partir du réel, vous le verrez !

10. Les activités sont présentées par l’adulte

Le mouvement est inné mais la culture se transmet. Chaque enfant naît dans une culture qui lui est propre et c’est dans ce milieu que l’enfant va imiter ce que font les adultes, va devenir actif et membre de sa communauté. L’adulte est un guide qui va montrer l’usage des objets.

Bien entendu, nous n’allons pas arrêter un très jeune enfant qui va de lui-même investir une boîte, un hochet, un puzzle pour lui montrer comment manipuler l’objet. La présentation concerne surtout les activités plus complexes, présentant des étapes telles que découper une banane ou découper une feuille. Si l’enfant utilise une activité sans comprendre son sens ou la dévie, il se met alors en difficulté : nous lui proposons de lui montrer (« Je fais et après c’est toi. »). Si l’enfant manipule l’activité mais que cela lui demande des efforts et du temps, n’intervenons pas ! Il est au travail et notre action à ce moment-là reviendrait à faire à sa place. Nous savons faire ces gestes, laissons-le investir l’activité.

Cette posture est un travail du quotidien et intense ! Nous sommes tellement habituées à avoir l’élan d’aider en faisant à la place de l’autre. Or cela n’a pas de sens pour l’enfant. L’enjeu pour lui est de faire, de s’exercer, de persévérer et non pas nécessairement de réussir.
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Quel sujet ! Quelle question si vaste… Quel rôle et place accorde-t-on aujourd’hui aux professionnelles s’occupant de jeunes enfants ? Regardons de près le vocabulaire que l’on utilise pour éclairer ce qui est projeté de cette fonction ? « S’occuper de, mode de garde, nounous, jouer, s’amuser, accueil… »

Tout ce vocabulaire décrit une activité vague de l’ordre de l’attente, d’une sorte de période où l’enfant est déposé chaque jour pendant que le parent travaille. On s’occupe des enfants pendant ce temps. Que dit-on de l’école ? Enseignement, travail, transmission, éducation… Pourquoi ces mots ne sont pas du tout intégrés dans notre vocabulaire ? Pourquoi serions-nous comme une salle des pas perdus avant le départ d’un train que l’on ne s’imagine possible qu’à partir des trois ans de l’enfant ? Nous sommes cantonnées à l’attente, on les garde… Nous connaissons aujourd’hui avec bien plus de données scientifiques et de convictions les enjeux si puissants de l’environnement de l’enfant de sa naissance à ses trois ans et l’importance de ce qu’il réalise durant cette période.

Alors, oui, le regard posé sur notre métier est flou et souvent réducteur. Élément révélateur de cette opacité : nous ne savons pas comment nous nommer simplement… Qui ne s’est pas posé la question en équipe de comment l’on se nomme face aux parents ou enfants. Nous les… les professionnelles ? Les professionnelles de quoi ? C’est vaste. Épargnons les « nounou », « tata » et toute autre appellation qui réduirait notre place à celle d’une figure familière qui aurait pour tâche de remplacer le parent. Nous les éducatrices ? C’est la dénomination utilisée dans la pédagogie Montessori et dans bien des pays (mais il s’agit d’un statut, d’un diplôme dans le domaine de la petite enfance). Tous les jours, les enfants ont pour référence des adultes. Ils ne distinguent pas les grades, les diplômes, les hiérarchies. Chacune à la même importance et responsabilité à leurs yeux : posons-nous la question de nous nommer nous-mêmes, cela nous aidera et permettra de nous identifier dans la pluralité des fonctions que nous avons.

Mobilisez-vous pour que chaque jour, vous pensiez à votre importance : vous êtes chacune responsable de ce que vous transmettez, incarnez, donnez à l’enfant. Redressons les épaules, soyons fières de la mission qui nous incombe, soyons courageuses de tenter chaque jour de nous informer, de nous former, de nous remettre en question, d’essayer de garantir le meilleur environnement possible aux enfants et à nous-mêmes.

Pour parvenir à étoffer notre fonction auprès des jeunes enfants, il est essentiel de développer nos facultés :


	–à connaître le développement de l’enfant et ses besoins ;

	–à se comprendre soi et comprendre les enjeux de relation avec les autres (parents, collègues) ;

	–à entretenir un environnement adapté (environnement préparé) ;

	–à observer l’enfant.
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Si l’on vous demande d’observer une étoile dans le ciel, vous direz… elle brille. Que dire de plus ? Pour observer et agir sur un élément, il faut savoir quoi regarder. Un astronome vous dirait que c’est en utilisant la température effective et la luminosité de l’étoile que l’on peut identifier son âge, son type, etc. Or mis à part si vous êtes férue d’astronomie, toutes ces indications n’ont que peu de sens. Il en est de même pour tous les sujets que l’on étudie.

Que doit-on savoir de l’enfant qui nous permettrait de le comprendre, de l’observer et de proposer des activités pédagogiques en lien avec son stade de développement ?



Développement sensoriel









Sentir, c’est avoir la capacité de recevoir un stimulus du monde extérieur ou venant de soi, de l’intérieur. C’est tout. Reconnaître les sources de stimulations sensorielles (voir une pomme, entendre une comptine…) appartient au développement psychique (à la pensée).

Les capacités sensorielles du jeune enfant ne sont pas les mêmes que celles des adultes. Ces données vont nous permettre d’adapter les propositions pédagogiques que nous offrons aux jeunes enfants selon leurs aptitudes. Le développement sensoriel sera décliné plus tard selon chaque tranche d’âge (Sections « Où en est l’enfant ? »).




Développement moteur









Lorsque l’on parle du mouvement humain, on distingue la motricité globale (qui engage tout le corps) et la motricité fine (motricité de la main). Le développement du mouvement global est le plus connu et maîtrisé par les professionnelles de la petite enfance. Le développement de la préhension l’est moins. Toutes ces évolutions nous permettent de proposer des activités en lien avec les acquisitions et les potentialités des enfants. Elles seront précisées selon chaque tranche d’âge (Sections « Où en est l’enfant ? »).




Développement psychique









Le psychique renvoie à ce qui concerne la conscience, l’esprit, la pensée. C’est la capacité de percevoir (sentir et mettre en lien avec une pensée), apprendre et mémoriser. C’est aussi la conscience de soi et de l’autre.

La connaissance de ce développement est complexe mais notre enjeu n’est pas tant de connaître toutes ces données théoriques que de prendre la mesure de notre rôle dans ce cheminement de l’enfant. C’est parce que nous nommons les choses (les ressentis, les éprouvés que l’on présume ou les actions ou objets qui entourent l’enfant) que nous lui permettons de passer du stimulus à la perception. C’est parce que nous sommes présentes et attentives, que nous répondons avec constance que l’enfant va se sentir sécurisé, va mémoriser et reconnaître. Il va cheminer dans l’appropriation de la conscience de lui, de l’autre, des choses, dans un processus d’adaptation et d’action dans son environnement.

Connaître le chemin sinueux du développement psychique de l’enfant est nécessaire dans notre pratique. Sans cela, nous aurons toujours tendance à attribuer à l’enfant des facultés qu’il n’a pas encore et à sous-estimer notre fonction quotidienne de soutien dans ce cheminement. Cette évolution sera précisée âge par âge (Sections « Où en est l’enfant ? »).
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Nous travaillons avec et pour des humains en chemin vers l’indépendance. Cette responsabilité nécessite connaissances, expertises, gestuelles et maîtrise. Or notre part d’individualité existe, notre part d’humain avec ses forces et faiblesses. Elle ne doit être ni balayée, ni envahissante. Elle doit cohabiter avec le groupe, avec le savoir et la pratique. Pour une éducatrice, voir un enfant avoir des gestes agressifs la mettra en difficulté, pour une autre, cela sera d’être désobéie, une autre sera de voir un enfant se couvrir la tête de compote, une dernière sera de voir un enfant s’installer en haut du toboggan… Chaque évènement peut être source d’inconfort, d’émotions ou d’élans vifs. C’est ainsi… Il est nécessaire de ne pas nier l’émotion, de ne pas lui donner raison non plus, mais de « rencontrer » ce que l’enfant nous renvoie de nous-même. Prendre conscience des évènements ou des gens qui suscitent quelque chose en nous c’est simplement pouvoir se formuler : « Je me sens mal à l’aise avec…/J’ai toujours envie de prendre dans mes bras cet enfant. ». Se formuler ce que cela fait, c’est redistribuer les cartes de ce qui appartient à l’autre, et ce qui nous appartient. Ce petit exercice mène à une meilleure conscience et à un plus grand respect de soi et des autres. Il évite bien des interprétations et des réactions non maîtrisées : il s’agit du premier pas vers le travail sur soi.




[image: ]2.7. Posture et rôle auprès des enfants









Nous sommes des référentes pour l’enfant ; ayons à l’esprit que nos comportements, nos paroles et regards ont une grande importance. C’est la façon dont nous allons agir qui va induire sa confiance, un sentiment de sécurité et son épanouissement.

Voici quelques principes pour une pratique pédagogique sereine et respectueuse de l’enfant.



Mettre du sens au toucher et au contact physique









Les jeunes enfants requièrent des soins corporels tels que le change, le lavage des yeux, des mains, l’habillage, le nourrissage etc. Toucher les enfants est une nécessité pour subvenir à leurs besoins. Aussi, l’attitude dite « maternante » que nous prenons et qui leur est essentielle pour se sentir contenus et en sécurité comprend des contacts physiques tels que prendre dans les bras, porter, bercer… Toutes ces interactions doivent être consenties par l’enfant ou du moins lui être annoncées. La répétition de nos actions de soin et l’habitude constituent une sorte de rempart qui nous empêche de voir véritablement nos gestes. Nous sommes en difficulté pour prendre conscience de notre façon d’entrer en contact avec le corps des enfants. Ayons à l’esprit cette question : pourquoi je touche cet enfant ? Si cela est par nécessité, pour répondre à un besoin, formulons-le à l’enfant : notre geste en sera transformé. Si c’est par élan de tendresse : demandons-nous si c’est pour satisfaire son besoin ou le nôtre ? Le geste peut précéder la pensée. Regardons nos gestes pour leur donner du sens…





[image: ]« Chaque geste doit être soigneusement posé, puis nous devons inviter l’enfant (…). L’enfant comprendra le ton et deviendra de plus en plus conscient de ce qui se passe. Son moi intérieur et son estime de soi se développeront petit à petit grâce au son de notre voix, à nos activités et aux soins que nous lui prodiguons. (…) L’enfant doit savoir ce qu’il adviendra de lui, qu’il ne sera pas pris au dépourvu, qu’on lui aura d’abord demandé la permission. » (Montessori, 2017)









Prendre la mesure de ce qui est dit en présence de l’enfant









Ce que vous allez lire ici peut sans doute paraître exagéré dans les traits, mais les traits peuvent être là et il semble important de les souligner pour mieux les voir. Dire des choses de l’enfant ou de sa famille en sa présence est un processus de mise à distance. L’élan ici est de sortir de la présence à l’enfant pour tenter d’interagir avec les autres adultes, ses pairs. Cet élan de conversation repose souvent sur le besoin d’approuver ou désapprouver un comportement : « Je te passe le relais avec Lucie, je n’en peux plus ! » « J’espère que son papa ne va pas arriver le dernier ce soir il est toujours en retard », etc. Lorsque nous commentons ou jugeons, nous ne sommes plus là, nous nous extrayons et ne sommes plus sur un plan égal à l’enfant et au groupe. Regardez, observez quand cela arrive et vous verrez !

Il est aussi possible d’entendre des professionnelles parler d’elles-mêmes et de l’enfant à la troisième personne du singulier : « Il n’a pas fini de manger ? Isabelle sera contente si Maxime finit son assiette. ». Cette expression, ou plutôt non-expression de soi est construite inconsciemment pour se protéger de l’engagement interpersonnel avec l’enfant. Il n’y a ici plus de « je » plus de « tu », plus de « nous » possible : il y a barrage.

Nous sommes comme l’interprète des ressentis des jeunes enfants et pouvons avoir du mal à faire cohabiter dans la répétition des jours, la multitude des éprouvés, des besoins de tous et de soi. Des espaces existent : les réunions, les analyses de pratique ou les temps de pause peuvent permettre de dire ce qui est ressenti, projeté d’un enfant ou d’une famille. Nous sommes humains et nous travaillons avec et pour des humains ! Sachons nous différencier des enfants qui vivent au présent, dans l’instantané et agissons comme des adultes capables de différer, réfléchir et analyser ce que nous pensons. L’enfant ou sa famille ne sont nullement responsables de ce qu’ils provoquent en nous !

Imaginez-vous entrer dans la salle de pause où se changent deux collègues le matin. Quand vous leur dites bonjour, l’une se tourne vers l’autre et dit en parlant de vous : « Regarde elle a l’air fatigué aujourd’hui ». Transposez maintenant tout ce que l’enfant entend sur lui-même, sur les autres et les familles. Garantissons au jeune enfant sa place de sujet, digne de respect et de dignité comme tout un chacun.





[image: ]« Aussi l’adulte devrait-il mesurer tous les mots qu’il prononce devant l’enfant, parce que celui-ci est avide d’apprendre et que c’est un collectionneur d’amour. » (Montessori, 2018).









Prendre soin de l’environnement des enfants c’est prendre soin d’eux









Nous avons envie d’investir un lieu quand nous le trouvons harmonieux, beau et accueillant. Cet élan est tout aussi naturel chez l’enfant. Pensez le confort, la sobriété et la personnalité de ce lieu que vous ouvrez pour accueillir les enfants et que vous investissez chaque jour.

Nous avons abordé l’importance de l’organisation des éléments dans le milieu de vie des enfants. Cela nécessite un engagement constant de chacune pour maintenir l’ordre et la clarté des activités. Un document déclinant l’entretien quotidien des activités dans la section est disponible dans les compléments en ligne de cet ouvrage. Les activités doivent être prêtes à être utilisées, c’est-à-dire complètes et en bon état. S’il manque par exemple une pièce de puzzle (elle doit sûrement être derrière un meuble depuis avant-hier… mais où ?!), alors retirez l’activité de l’étagère le temps de pouvoir disposer d’un matériel complet. Il vaut mieux s’abstenir de proposer un travail qui ne peut pas être achevé par l’enfant.




« Danser » avec les membres du groupe









Défendre le travail de l’un, respecter le repos ou l’observation de l’autre, guider celui qui ne sait pas quoi choisir, présenter une activité à celui qui a choisi, arrêter le mauvais usage et la mise en danger : quelle danse ! Cette perspective d’actions a fait peur à des équipes qui exprimaient « Mais comment on va faire ? Ça va être le chaos ! »





[image: ]« La maîtresse devient la gardienne et la protectrice du milieu. » (Montessori, 2010)






Non, chaque jour vous verrez comme l’enfant qui a la liberté de prendre, manipuler et investir une activité n’a pas forcément besoin de vous. Assise auprès de ces enfants de moins de trois ans, vous verrez des moments où, levant la tête sur la pièce, il n’y aura pas de bruit, pas de cri, pas de regard sur vous : chacun investi des missions qu’il se sera fixées à lui-même. Une professionnelle a dit un jour : « De toute ma carrière je ne pensais pas vivre ça avec de si jeunes enfants. » Nous pouvons imaginer cette approche avec chaque membre du groupe comme une danse. Nous allons être amenées à tanguer parfois, et même à rocker ! Cherchons à valser, à accompagner l’enfant qui a besoin d’un guide pour poursuivre son propre mouvement dans cet environnement. C’est par la mise en place d’un environnement préparé et votre conscience de votre fonction de guide que vous allez pouvoir danser avec chacun des enfants et avec le groupe qu’ils constituent.





[image: ]« Tel un chien de berger, l’enseignante court après ses moutons lorsqu’ils s’éloignent, pour les garder à l’intérieur des limites. » (Montessori, 2017)









Toute aide inutile empêche le développement naturel de l’enfant









Rester immobile quand un enfant essaie de réaliser une action est très difficile. Notre fonction est de faire à sa place ce qu’il ne peut pas encore réaliser seul. Mais quand intervenir alors, me direz-vous ? Lorsque l’enfant appelle notre attention alors nommons, aidons et régulons si besoin. Si l’enfant est au travail sans solliciter notre aide par un regard ou un appel, alors n’intervenons pas. La crèche est un lieu adapté à l’enfant, à son rythme, à son échelle, nous avons le temps. Les tâtonnements, les erreurs et le cheminement vers l’indépendance sont constitutifs de tout développement ! Laissons nos mains tranquilles, détendons nos lèvres pressées de féliciter ou d’expliquer : observons et soyons apaisée dans l’exploration de l’enfant.





[image: ]« L’intérêt des petits enfants ne se porte pas seulement sur le travail, mais le plus souvent sur le désir de surmonter les difficultés. « Si la maîtresse les surmonte à ma place, que ce soit elle qui agisse ; ça ne m’intéresse plus ! » C’est ainsi que s’il soulève des objets lourds, et que la maîtresse essaie de l’aider, il la laisse avec l’objet et s’en va. Louange, aide ou même regard peuvent être suffisants pour interrompre et détruire l’activité. (…) L’habileté de la maîtresse à ne pas intervenir s’acquiert avec les autres habiletés, par la pratique, mais c’est la plus difficile à atteindre » (Montessori, 2010).
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La parentalité de chacun résulte de sa propre histoire, de sa propre éducation, de ses propres possibilités. On entend fréquemment : « Il s’agit du métier le plus difficile au monde ». Or on se découvre parent, on explore âge après âge de son ou de ses enfants sa façon de vivre et d’incarner cette place. Être parent n’est pas un métier, il n’y a pas de formation, de professionnalisation de parent. Cet adulte peut avoir des connaissances théoriques, des convictions, des raisonnements sur le jeune enfant autant que les professionnelles, il ne demeure pas moins qu’il est régi par l’affect et par le lien filial qui l’unit à son enfant, par l’histoire familiale qu’ils ont écrite ensemble et par la façon dont le parent s’est construit lui-même.

Les parents et les professionnelles ne voient pas les mouvements et le développement de l’enfant de la même façon. Cette différence est semblable à celles des filtres de nos téléphones qui changent l’impression de la photographie.

Chaque matin, notre mission est d’accueillir la famille qui arrive, de découvrir au fil des jours les liens entre les membres qui la constituent, ce qu’ils laissent apparaître d’eux. Nous avons une place unique parce que nous sommes témoins de ces échanges, regards, et au revoirs où nous jouons un rôle de tiers. Chaque soir, nous sommes « commentatrices » de ce temps où le parent n’a pas vu, pas su, pas entendu ce qui s’est réalisé pour l’enfant dans son développement. Que dit-on ? Le travail de transmission est souvent discuté dans les temps d’équipe, mais malgré cet élan, ce qui est écrit sur nos cahiers renvoie souvent à un évènement de soin, un catalogue des aliments ingérés et sortis… C’est justement là que nous voyons ce besoin pour nous d’étoffer notre regard, notre observation de l’enfant. Restituer au parent ce qui s’est réalisé devrait nous rendre joyeuses et conscientes de la responsabilité de cette tâche. Ce n’est pas ce qui est écrit qui rend compte de la journée de l’enfant. Chaque professionnelle devrait pouvoir raconter un évènement sur chaque enfant qu’elle a pu voir. Un jour le parent devra courir après le temps, pressé, il n’aura pas la disponibilité pour entendre et écouter ; un autre, il vous écoutera tout en regardant son enfant qui sera encore en activité dans la section. Et, avec une grande fierté pour lui qui se développe inexorablement chaque jour et une grande reconnaissance de votre rôle et de vos observations, il partira de la crèche en ayant le sentiment de savoir, de comprendre ce qu’il s’y passe pour son enfant. C’est dans ce contexte que le regard sur notre métier et notre fonction changeront : racontez aux parents sans étiquette, sans préjugé, sans jugement. Racontez ce que vous avez vu, ce que vous avez fait.

Les familles peuvent nous renvoyer des choses bien différentes, il arrive que l’on ressente du mépris, de l’indifférence, de l’angoisse, de l’admiration, de l’attachement… C’est par l’assise dans notre fonction, par la qualité de nos échanges autour du développement de leur enfant que nous parviendrons à mettre à distance ce qu’ils nous renvoient. Nous veillons à donner confiance aux parents dans leur tâche qui diffère de la nôtre. C’est dans ce processus seulement que pourra s’établir une réelle relation de confiance, une relation en faveur de cet enfant qui s’inscrit dans cette famille. 





3. L’observation










Nous entendons « Oui, j’observe les enfants tout au long de la journée. Je le fais tout le temps sinon je ne pourrais pas travailler et connaître les enfants ! ». Or nous voyons, regardons, sommes en état de vigilance et emmagasinons les informations, mais va-t-on jusqu’à observer ? Ces pratiques ne sont pas enseignées véritablement aux professionnelles. Il s’agit souvent d’une action réservée à ceux ou celles « qui ne savent rien », une façon d’immerger les stagiaires ou bien une action réservée à ceux ou celles « qui savent tout » soit les éducatrices de jeunes enfants ou les psychologues. Autrement dit, l’observation ne fait pas partie de la culture des professionnelles de terrain. S’extraire de l’action du groupe pour observer est perçu comme ne rien faire. Or ne pas agir, ne pas faire est perçu comme le pire des vices dans notre profession !

Alors, aujourd’hui, mettons un point final à ce lien entre observation et passivité. Observer est difficile et accapare toute notre attention, toute notre énergie pendant ce temps dédié. Il s’agit d’un travail actif qui s’essaie, qui s’apprend, qui s’exerce. Et c’est utile et essentiel ! Pourquoi ? Parce que l’observation nous permet de nous décentrer et de comprendre ce qui se passe, de « sortir du jeu » pour mettre en place par la suite des choses nécessaires à l’enfant et à son environnement. Les rares occasions d’observation émergent souvent de ces moments où l’on ne sait plus quoi faire, où l’on est démunie face à ce qu’exprime l’enfant ou le groupe. Mais dans ces cas-là, on observe après avoir eu l’impression d’avoir « tout essayé » ! Faisons l’inverse : observons avant de sortir notre boîte à outils ! Nous perdrons moins de temps, mettrons du sens à ce que nous faisons et resituerons l’enfant au cœur de notre travail.

Maria Montessori a fondé toute sa pensée et pédagogie grâce et pour le développement de l’observation de l’enfant. Sa transmission est constituée majoritairement de ressources quant au regard porté sur l’enfant âgé de trois à six ans. Ce qui est invariable dans la pensée de Maria Montessori ? Observer c’est considérer, par notre regard, l’enfant comme sujet de son propre développement. Elle n’a pas observé pour répondre à des problèmes, elle a observé pour comprendre, ce qui est si différent ! Aujourd’hui, Anne-Marie Fontaine, psychologue et formatrice auprès des professionnels de la petite enfance, est une figure ressource dans ce travail d’observation. Elle agit en faveur de la transmission de cette compétence et défend son importance auprès des professionnels2. Son œuvre peut être un support riche pour votre équipe.



[image: ]3.1. Observer : entre connaissance et méthode











Les connaissances…









Observer, c’est lire ce que l’on voit, c’est comme décrypter une langue. Plus nous connaîtrons le développement du jeune enfant et ce qui est à regarder, plus nous saurons le comprendre. Les acquisitions motrices, langagières, sensorielles et psychiques de cette période de vie sont si nombreuses, variées et concomitantes que nous devons penser leurs observations de façon spécifique. À chaque partie de ce livre vous seront proposées des grilles d’observation selon le stade de développement de l’enfant à cette tranche d’âge (bébés, marcheurs, grands).




… et la méthode









Quand, comment, pourquoi regarder et noter ? Nous allons décliner ici la méthode pour donner matière et corps à cette pratique, pour lui donner du sens et un cadre : porteurs d’évolution et de mouvements dans notre fonction.





[image: ]« L'observation est une aptitude que l’on doit développer par l'exercice. Pour observer, il faut être « initié », et savoir observer est la vraie marche de la science. Parce ce que si l'on ne voit pas les phénomènes, c'est comme s'ils n'existaient pas. » (Montessori, 2007)










[image: ]3.2. L’espace de l’observation









Il est important de penser à installer de façon permanente une chaise, à la taille de l’adulte, placée de manière à offrir un grand champ de vision de la pièce de vie sans être gênée pour suivre les mouvements des enfants. Les enfants identifieront à mesure du temps que lorsque vous êtes assise à cet endroit, c’est que vous les regardez, que vous n’êtes pas disponible pour être en action avec eux (sauf cas de danger bien entendu !). Les enfants ne se sentent pas rejetés ! Ils vont venir dans les premiers temps vers vous, mais dès lors que vous formulerez que vous êtes sur la chaise pour observer leur activité, qu’ils peuvent aller voir votre collègue disponible, ils comprendront et sentiront un regard bienveillant sur ce qu’ils accomplissent sans se sentir délaissés. Être en observation, c’est physiquement se retirer. Cette chaise n’est pas à multiples usages, elle n’est dédiée qu’à observer dans la section (oublions le fauteuil d’allaitement ou le canapé des enfants !). Accorder un espace et une valeur à une pratique c’est aussi lui donner de la place dans l’espace.




[image: ]3.3. Le temps de l’observation









Observer est une pratique qui s’exerce, qui « se peaufine » au fil du temps, tant individuellement que dans l’équipe de votre section et plus largement dans votre structure. Cet exercice demande beaucoup de concentration. Octroyez-vous dans un premier temps une dizaine de minutes, puis vous allongerez ce temps quand vous aurez trouvé votre rythme dans la dynamique du déroulement de la journée. L’idée première est d’inscrire l’observation dans votre quotidien, de trouver votre équilibre entre l’action et l’observation. Cela se sent, cela se parle en équipe. Il n’y a pas une seule observatrice attitrée. Nous avons toutes un regard, une histoire qui changent les filtres de notre perception. Aussi, l’enfant observé ne nous « touche » pas chacune « au même endroit » : alors unissons les regards, les approches pour réaliser un véritable élan de réflexions et de propositions.







Les observations ne sont pas une corvée ou un privilège individuel : elles se partagent, s’entrecroisent ou s’entrechoquent.









[image: ]3.4. Les outils d’observation









Lorsque l’on se lance dans cet exercice, il est nécessaire d’avoir un support pour écrire. Formuler sur papier ce que l’on voit permet d’objectiver l’action vue, de la formuler, de la projeter dans l’espace qu’est la feuille. La feuille blanche peut freiner voire bloquer. Un outil doit être préparé au préalable pour éviter cette difficulté.

Avant de vous lancer sur votre chaise, pensez : qu’est-ce que je veux chercher (et non trouver) ? Qui observer ? Qu’est-ce qui est à voir ? On ne peut pas tout voir, cela est impossible. Aussi, ressentez. Comment vous sentez-vous ? Quelles sont vos émotions, votre niveau de fatigue, votre degré d’attention. Savoir où l’on est permet de regarder l’autre et d’être consciente de la portée de notre état sur l’observation que l’on va mener.




[image: ]3.5. Les espaces de restitution









Restituer en équipe vos observations c’est la portée de vos efforts et de votre travail. Prendre du recul sur un enfant ou un groupe d’enfants étoffe déjà considérablement votre pratique et posture individuelle. La restitution est le temps de partage des regards pour mener à l’harmonisation des pratiques. Selon moi, ce travail est l’étape la plus difficile pour les professionnelles. Pourquoi ? Parce qu’il est souvent compliqué de se faire confiance dans l’écriture et dans l’exercice, d’exposer ce que l’on a noté et surtout perçu. Il est plus aisé de parler de manière informelle de ce que l’on voit de l’enfant ou du groupe en réunion, vous le faites dans votre quotidien de façon confortable puisque cela repose sur du ressenti, de l’anecdote : « Ah oui, hier, j’ai vu que quand Marine prenait Mathieu dans les bras, Constance criait à chaque fois ! Elle est jalouse ». L’écrit de l’observation n’interprète pas, il formalise, il est dans les faits. Dire à l’oral ce que l’on voit sans se mettre dans la posture d’observation décrite dans ce chapitre mène souvent à la généralité et à l’interprétation. Ayez confiance en vous, quels que soient votre diplôme, votre ancienneté, votre tempérament ! Votre regard est précieux, ce regard vous le travaillez, vous l’affûtez !

Les réunions où peuvent être restituées les observations seront planifiées selon l’organisation de votre structure. Les observations peuvent être lues par les collègues avant, ou bien être votre outil personnel et vous servir comme support pour étayer vos propos, votre analyse dans ce moment d’échanges. Tout cet espace de restitution peut être pensé selon vos possibilités et vos impératifs, vos forces d’équipe et vos difficultés. Mais surtout : restituez ! Confrontez vos observations ! Réfléchissez ensemble à ce que cela dit, à ce que cela peut remettre en question dans votre organisation de vos sections ou dans vos espaces ! Viendra alors le temps de l’harmonisation : la réponse choisie à ce moment par toutes avec sens.




[image: ]3.6. Observer pour comprendre ce qui se passe pour un enfant









Lorsque l’on se dit : « qu’est-ce qui se passe pour cet enfant ? », c’est qu’il nous interpelle. Ce qui nous questionne peut être suscité par des pleurs, de la colère, de l’agressivité : une forme de « désordre intérieur qui fait du bruit à l’extérieur », faisant réagir les adultes ou le groupe d’enfants. Il s’agit rarement d’un enfant qui se manifeste peu, qui ne sollicite pas, et qui, pourtant, pourrait nécessiter autant d’attention et de questionnement de la part des professionnelles. Le bruit. Nous sommes sensibles à ce qui se voit, s’entend et prend de la place (ayons toujours conscience de cela pour ne pas oublier de regarder la source de silence).

Un enfant que l’on observe nous renvoie toujours quelque chose de nous-même. Voyez. Vous allez vous asseoir sur la chaise avec votre support pour écrire. Vous allez regarder cet enfant. Et vous allez tout d’abord ressentir ce que cela vous fait. Vous pouvez ressentir toute la gamme des sentiments possibles pour cet enfant à cet instant (empathie, tendresse, indifférence, agacement, colère, dégoût, etc.). Il n’y a pas de censure à avoir avec vous-même, repensez que les émotions et sentiments ne se maîtrisent pas. Ils existent et sont là. « L’interdit », c’est de légitimer notre action par l’affect. La conscience de nos émotions nous sert à sortir de l’affect pur et à raisonner. Alors regardez et ressentez sans noter. L’œil va commencer à faire une sorte de focus, va s’adapter à cet enfant et seulement à lui. Une fois que vous aurez conscience de vous et de lui, alors, vous pourrez être dans les faits. Prendre conscience de sa subjectivité permet de tendre vers l’objectivité. Reformulez ce que vous voulez regarder, ce qui vous pose question.







On n’observe pas un enfant en pensant au problème qu’il nous pose. On regarde un enfant en ayant des questions.






Il s’agit ici de la première étape de l’observation : précisez les questions en lien avec ce qui vous interpelle.


	 ●  Temporalité : Quand dans la journée/Quand dans l’activité ?

	 ●  Contexte : Avec qui ? Les autres étaient où et faisaient quoi ?

	 ●  Comment ? Intensité de l’expression de l’enfant, durée…

	 ●  Réactions ? Qui et quelles ont été les réactions ?

	 ●  Et après ? Comment se finit cette situation ?



Captez ce qui se passe comme si vous étiez une étrangère dans cette section. Faites une amnésie du passé de cet enfant dans cet espace, le présent uniquement compte. Vous obtiendrez une « photographie » nette de cet instant pour cet enfant. Vous allez multiplier les photographies prises par des personnes différentes de la section, à des instants différents et vous constituerez alors une véritable ressource pédagogique.




[image: ]3.7. Observer pour comprendre ce qui se passe dans le groupe









De la même manière, vous allez mettre en question un problème ressenti. Au lieu de vous centrer sur un enfant, vous allez vous concentrer sur un moment ou un endroit. Que se passe-t-il ici ? Qu’est-ce qui fait du bruit ? Qu’est-ce qui est mouvement ? À quel moment ? Combien d’enfants viennent dans cet espace ? etc.

L’exercice est de porter attention non pas au mouvement de chaque enfant ou individu mais de recenser ce qui se passe comme si l’espace était lui-même une personne à voir. Le piège est de vouloir voir les mouvements de chacun au lieu de se centrer sur cet espace à ce moment (pour plus d’outils, se référer à l’ouvrage d’Anne-Marie Fontaine).




[image: ]3.8. Observer pour savoir où en est l’enfant









Où en est-il/elle ? Cette question n’est pas souvent explorée dans les structures de la petite enfance. Cette observation est souvent reliée à tort à de l’évaluation alors que l’on peut observer sans émettre de notion d’attente.

Contrairement à l’école qui évalue le niveau de l’enfant face aux apprentissages transmis par l’adulte et qui énumère par une grille de critères la conformité des savoirs de l’enfant, nous allons apprendre à observer les acquisitions développementales dans plusieurs domaines (moteur, langagier, sensoriel, psychique). La question qu’il faut se poser : « Où en est-il/elle sur le chemin de l’indépendance ? » plutôt que « Où en est-il/elle dans les apprentissages des savoirs attendus ? ».

Afin de mesurer l’importance de ce type d’observation et de la mener à bien, il faut comprendre deux éléments :


	 ●  il est nécessaire de mener ces temps de manière régulière afin d’avoir une vision du développement de l’enfant.

	 ●  observer, c’est comprendre l’enfant dans cet environnement préparé (espaces, aides au développement et posture de l’adulte). Il est essentiel de regarder la relation que l’enfant noue avec cet environnement pour questionner et réadapter ce dernier si besoin. C’est l’observation qui nous dira s’il y a un problème. Souvenez-vous : l’environnement préparé doit permettre le mouvement et le déploiement des caractéristiques de l’enfant. Il est à son service. 









Si nous n’observons que lorsque les manifestations de l’enfant nous posent question, nous ne comprendrons que les problèmes. Si nous observons régulièrement l’enfant, son développement dans ce milieu, alors nous comprendrons l’enfant !










4. Et pourquoi pas nous ?










Après avoir lu ces pages, il est probable que vous vous disiez que ce n’est pas pour vous, que ce n’est pas possible, que cette idée est déconnectée des réalités du terrain. Une professionnelle m’a dit un jour : « Je n’y crois pas à ton truc, ça ne marchera jamais mais je te laisse une chance parce que je n’ai rien à perdre ».

Non rien à perdre, bien au contraire.







Pensez que vous savez et que vous pouvez.






Vous avez l’expérience auprès de l’enfant et du groupe. Cette expérience du développement et cette présence assidue auprès des plus jeunes font de vous des sachantes et des expertes.

Vous n’êtes pas des nounous, vous n’êtes pas remplaçantes de la figure maternelle, vous n’êtes pas une alternative de garde : vous êtes des professionnelles, vous êtes éducatrices et jouez un rôle aussi déterminant que les maîtres d’école. Vous avez cette fonction pour l’enfant et cette compétence.







Pensez que les moyens financiers sont suffisants.






On peut avoir cette appréhension de se dire : nous n’aurons jamais les moyens ! Mais regardez ce que vous avez (meubles, tapis, activités) et vous verrez que les choses peuvent être réutilisées. Finalement, la somme du matériel nécessaire n’est pas plus onéreuse que les multiples exemplaires d’une seule activité que vous avez l’habitude d’acheter !







Pensez que votre espace convient.






Votre espace possède forcément des points faibles et des points forts. Ce n’est pas l’espace qui est responsable des problématiques d’agencement mais nos agencements qui causent des problématiques d’organisation !







Pensez que c’est une priorité.






« L’équipe est mouvante en ce moment, il s’agit d’une période de consolidation des pratiques, on est en mode survie ! » Vous rassembler autour d’un projet au long cours, vous mobiliser dans une nouvelle pratique demande certes de l’énergie mais en donne dix fois plus qu’elle n’en coûte ! Une équipe sous l’eau est un groupe d’enfants dispersés et sensibles, une équipe qui aménage un environnement préparé est un groupe d’enfants qui travaillent et cheminent vers l’indépendance. Une équipe qui cherche à innover et à instaurer une dynamique pérenne et pleine de bon sens en faveur de l’enfant attire. En ces temps difficiles pour recruter, incarner une institution forte de ses ambitions invite d’autres professionnelles à rejoindre ce mouvement.


Notes

1. Prenant en compte la large majorité de femmes dans nos professions, il semblait impossible de parler de nous dans cet ouvrage au masculin.




2. Fontaine A-M., L’observation professionnelle des jeunes enfants, un travail d’équipe, Philippe Duval, 2021.










Partie 2Dans la section
des bébés















Chapitre 1Où en est l’enfant ?











Tous les développements de l’enfant (sensoriels, moteurs et psychiques) sont interdépendants, forment un ensemble de processus qu’on ne peut complètement cloisonner. C’est pourquoi chaque développement abordé ici doit être compris dans une dynamique globale.



1. Développement sensoriel










Un bébé voit, entend, sent, hume et goûte : on peut alors se dire qu’il n’a pas besoin de nous pour développer ses sens. Pourquoi irions-nous le stimuler pour une activité spontanée du corps ? Parce que c’est en considérant l’importance du développement des sens et en précisant les propositions d’expériences sensorielles que nous accompagnons le déploiement des capacités de perception chez le bébé. L’intérêt pour nous est d’avoir une représentation du développement de chaque sens pour adapter non seulement ce que l’on propose mais aussi la façon dont on le propose à l’enfant. 





[image: ]« Dans ce développement, la première activité que nous pourrions qualifier de conquête, c'est l'activité des sens. (…) il [NDLR : l’enfant] absorbe les impressions par les sens. » (Montessori, 2010).








[image: ]1.1. La vision









Voici un tableau récapitulatif du développement visuel de l’enfant âgé d’un mois à un an produit par l’Association pour l’Amélioration de la Vue (AsnaV1).

Le sens de la vue est le moins développé à la naissance et au cours des premiers mois. Il est important de projeter les capacités visuelles de l’enfant mais de ne pas être rigide quant à l’application de ces données.

Véronique Morin, chargée de formation de l’Association pour l’Amélioration de la Vue (AsnaV) nous explique :





« Il est difficile pour un adulte, dont le système est terminé, de se rendre compte des perceptions visuelles d’un petit. Pour lui, comme sa vision évolue, voir flou c’est normal, puisqu’il n’a jamais vu autrement. En pratique, même s’il voit flou jusqu’à six ans, il sera, dès la naissance, capable de réagir et d’interagir avec son environnement. Il faut donc prendre des précautions lorsque l’on parle du développement de la vision du bébé, il ne faudrait pas que les professionnels croient qu’après une certaine distance l’enfant ne voit pas. Il voit, certes flou, mais il voit. ».









[image: ]1.2. L’ouïe









Le bébé à sa naissance possède une oreille totalement fonctionnelle qui arrivera à maturité à partir de l’âge de six ans. Cependant, cette oreille est fragile ! C’est la surstimulation tant dans le volume sonore que dans la durée de l’exposition qui doit être considérée. Il est indiqué de ne pas dépasser une exposition supérieure à 80 décibels. Vous voyez ce bruit, celui fait par un bac rempli de Lego renversé au sol. Un classique… Ce bruit produit autour de 85 décibels, valeur semblable à une circulation dense ou le passage d’une moto à proximité.



Tableau 1.1.  Le développement visuel de l’enfant 
d’un mois à 1 an


 
	
Âge






	
Champ visuel

Espace visible






	
Acuité

Capacité
à distinguer
les détails






	
Couleurs






	
Notes








	
Adulte






	
Environ 200°






	
10/10






	
Noir, blanc, toute couleur vive et pastelle






	
 








	
1 mois
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[image: Une image contenant noir, noir et blanc, obscurité, flou
Description générée automatiquement]

1/30






	
Noir et blanc






	
Reconnaissance d’un visage à 50 cm mais pas plus loin, pas plus près

Suit des yeux








	
3 mois
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[image: Une image contenant noir, noir et blanc, obscurité
Description générée automatiquement]

1/20






	
Noir, blanc et rouge








	
6 mois
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[image: Une image contenant noir, noir et blanc, capture d’écran
Description générée automatiquement]

2/10






	
Noir, blanc rouge et vert






	
La vision de près s’affine

Vision jusqu’à 1 mètre

Vision binoculaire : permet la perception du relief (l’enfant voit en 3D)








	
9 mois
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[image: Une image contenant noir, noir et blanc
Description générée automatiquement]

3/10






	
Noir, blanc, toute couleur vive






	
 








	
1 an
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[image: Une image contenant noir, symbole
Description générée automatiquement]

4/10






	
Noir, blanc, toute couleur vive et couleur pastelle






	
Vision jusqu’à deux mètres





















Le bébé possède une « mémoire auditive »
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